
Philippe	 Guichandut : Bonjour, je m'appelle Philippe Guichandut, je suis le secre� taire ge�ne�ral de la FondationGrameen Cre�dit Agricole, et je suis tre�s honore�  de vous accueillir ici aujourd'hui. Vous e� tes pre�sident du groupeGrameen, un groupe tre�s important au Bangladesh, et vous l'accompagnez depuis sa cre�ation. Vous avez  40 ansd'expe�rience, depuis vos de�buts en tant qu'inge�nieur, si je ne me trompe pas, jusqu'a�  votre statut actuel de leadersocial. Je suis tre�s inte� resse�  de savoir ce qu'a e� te�  pour vous l'approche Grameen, comment elle a e�volue�  depuis sesde�buts, et comment, malgre�  sa complexite� , vous avez re�ussi a�  la mettre en place au Bangladesh. Pouvez-vous nousen dire un peu plus a�  ce sujet, s'il vous pla��t ?
Md.	Ashraful	Hassan : Merci, Philippe. En fait, je vais revenir un peu sur l'histoire de la Grameen Bank. En 1976,nous connaissons tous le professeur Muhammad Yunus, laure�at du prix Nobel. Il e� tait professeur dans uneuniversite�  du Bangladesh, l'universite�  de Chittagong, et il a lance�  un programme de microfinance dans le village deJobra, situe�  pre�s de l'universite�  de Chittagong.Au de�part, il s'est rendu compte que les personnes pauvres souffraient de proble�mes financiers. Elles n'avaient pasd'argent, empruntaient a�  d'autres et faisaient des choses pour eux. Mais cela ne demandait que de tre�s petitessommes. Il a donc commence�  a�  mettre de l'argent de sa poche de co� te�  et a�  former un groupe, compose�principalement de femmes rurales. C'est ainsi qu'a de�marre�  le programme de microcre�dit. Aujourd'hui, c'est uneactivite�  mondiale.
Philippe	Guichandut : Oui, bien su� r.
Md.	Ashraful	Hassan : A�  partir de la� , il a donc commence�  par le programme de cre�dit, en se concentrant sur lesfemmes, afin de re�duire la pauvrete� . Mais en re�alite� , la pauvrete�  est multidimensionnelle.
Philippe	Guichandut : Oui, c'est certain.
Md.	Ashraful	Hassan : Les finances seules ne peuvent pas re�soudre les proble�mes ni ame� liorer les conditions devie. La premie�re question qui s'est alors pose�e e� tait : « Quel est l'obstacle ? » Le professeur Yunus a alors de�couvertque les emprunteurs empruntaient de l'argent a�  la banque, mais ne le remboursaient pas force�ment.Mais quel e� tait le proble�me ?Certaines e� tudes de cas ont e� te�  mene�es ; ces personnes souffraient, soit elles-me�mes, soit des membres de leurfamille, de maladies. Elles allaient chez le me�decin et de�pensaient de l'argent pour se soigner. Elles de�pensaientdonc tout leur argent. Elles empruntaient de l'argent a�  la banque, sous forme de pre� t.Le professeur Yunus a alors pense�  que nous devrions leur fournir des soins de sante� . Nous avons donc cre�e�  unesocie� te�  appele�e Grameen Kalyan, afin de les aider a�  acce�der aux soins. Jour apre�s jour, les difficulte�s s'accumulaient,et nous avons cre�e�  une socie� te� .Nous avons constate�  que la nuit, il n'y avait pas d'e� lectricite�  dans le village. Ainsi, apre�s le coucher du soleil, il n'yavait plus de travail. Il a alors commence�  a�  installer un syste�me solaire domestique dans les maisons de nosemprunteurs, avec un pre� t et des versements e�chelonne�s, et leur temps de travail a progressivement augmente� .Ainsi, de�s le de�but, il y a 35 ans, nous avons lance�  l'e�nergie renouvelable dans le village. Aujourd'hui, nous parlonsd'e�nergie renouvelable. Nous avons commence�  il y a 35 ans. C'e� tait donc un visionnaire. Face a�  ces diffe� rentsproble�mes, nous avons re�solu le proble�me en cre�ant une entreprise. De cette manie�re, nous avons maintenant 31entreprises qui fonctionnent.
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Philippe	Guichandut : Je pense que c'est en e�coutant les gens que vous avez pu mettre en place tout ce cadre.Actuellement, nous nous concentrons vraiment au niveau du groupe Grameen, et pas seulement sur la GrameenBank, mais aussi sur les trois ze�ros. Ze�ro pauvrete� , ze� ro cho� mage et ze� ro e�missions carbone. Comment voyez-vousl'interaction entre tous ces e� le�ments et la cre�ation d'une alliance solide pour lutter contre la pauvrete�  ?
Md.	Ashraful	Hassan : En fait, c'est une question tre�s, tre�s bru� lante, une question mondiale. Elle ne concerne passeulement le Bangladesh ou des questions locales. Mais le professeur Yunus pre�conise de rassembler toutes cespersonnes pour les sensibiliser. Nous devons cre�er un monde a�  trois ze� ros. Donc, ze� ro pauvrete� , ze� ro cho� mage etze�ro e�missions nette carbone. Ce sont des choses inte�gre�es. Ce ne sont pas des questions individuelles. Si vous dites: La pauvrete�  vient du manque de travail, il faut donc leur donner du travail. Il faut leur donner un emploi. Si vousleur donnez un emploi, alors automatiquement, la pauvrete�  diminuera. Gra� ce au programme de microcre�dit, aucours des cinquante dernie�res anne�es, nous avons re�duit la pauvrete�  a�  l'aide d'un seul outil. Mais aujourd'hui, nouspensons que la prochaine ge�ne�ration doit e� tre forme�e.Nous accordons des financements a�  la prochaine ge�ne�ration de nos emprunteurs afin qu'ils deviennententrepreneurs.
Philippe	Guichandut : Vous travaillez donc davantage avec le programme Nobin.
Md.	Ashraful	Hassan	: Oui, le programme Nobin.
Philippe	Guichandut : Vous l'avez de�veloppe� , ce n'est plus en groupe, mais pluto� t des pre� ts individuels destine�saux PME. 
Md.	Ashraful	Hassan : Pas individuels, mais de petite taille, dans le contexte du Bangladesh, cela repre�sente entre150 000 et 1 million de taka (1200	–	8	200	USD). Cela de�pend de la taille de leur entreprise, de leurs capacite�s et deleurs ressources. Le professeur Yunus dit donc que vous ne serez pas un demandeur d'emploi, mais un employeur.Nous accordons donc des financements a�  de jeunes entrepreneurs.Cela inclut d'autres personnes qui les aident, il cre�e des emplois pour eux. Ainsi, nous avons aujourd'hui plus de 200000 nouveaux entrepreneurs. Et en moyenne, ils emploient deux ou trois personnes supple�mentaires. Combiend'emplois sont donc cre�e� s ? De cette manie�re, Ze�ro cho� mage cre�e et e� radique Ze�ro pauvrete� . En ce qui concerne lese�missions nettes carbone, notre groupe veille a�  ce que tout soit conforme aux questions lie�es au changementclimatique qui y seront aborde�es. Me�me lorsque nous de�veloppons une nouvelle entreprise, nous tenons compte decet aspect. Si nous construisons un ba� timent, il doit e� tre e�cologique.
Philippe	Guichandut : Vous e� tes inge�nieur, qu'est-ce qu'un ba� timent e�cologique signifie pour vous au Bangladesh ?
Md.	Ashraful	Hassan : Un ba� timent e�cologique, c'est difficile, en ce qui concerne la ville de Dhaka, car elle est tre�spoussie� reuse et bruyante. Donc, tout d'abord, si vous construisez un ba� timent, il y a deux points a�  prendre encompte. La construction d'un ba� timent ne�cessite toujours des mate�riaux. Lorsque ces mate�riaux sont produits, ducarbone est ge�ne�re� . C'est ce que certains appellent le carbone imme�diat du ba� timent.Il existe une norme internationale qui de� finit la quantite�  de carbone par me� tre carre�  a�  utiliser pendant laconstruction. Nous re�duisons cette quantite� . Ensuite, il y a le carbone ope�rationnel. Ici, par exemple, il y a beaucoupde lumie�re, nous essayons donc d'utiliser la lumie�re naturelle et la ventilation naturelle. Pas besoin de climatisationni de chauffage. Le chauffage n'est pas possible au Bangladesh, mais la climatisation est omnipre�sente. C'estpourquoi nous disons que nous cre�ons des ba� timents avec une ventilation hybride. Nous utilisons une lumie�renaturelle hybride. De cette façon, nous cre�ons des ba� timents e�cologiques dans notre pays. Et nous essayonse�galement d'enseigner aux nouveaux entrepreneurs qu'ils peuvent se lancer dans l'e� conomie verte, dans les affairesvertes.
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Philippe	Guichandut	: Et cela fonctionne ?
Md.	Ashraful	Hassan : Oui, ils le font. Parce que nous essayons de de� terminer quels types de ba� timents devraientre�pondre a�  la question du ze�ro net carbone.
Philippe	Guichandut : Tre�s bien, et pour vous, en tant que directeur de ce grand groupe Grameen, quelles sont lesprochaines frontie� res du de�veloppement ? Que pensez-vous qu'il faille faire, en particulier pour re�pondre a�  toutesles questions que vous avez mentionne�es ? Nous vivons dans un monde en mutation, alors quelles sont les nouvellesfrontie� res pour vous ?
Md.	Ashraful	Hassan : En fait, comme je l'ai de� ja�  mentionne� , 31 organisations continuent de fonctionner au sein dugroupe dans diffe� rents domaines.
Philippe	Guichandut : Et ce sont toutes des entreprises sociales.
Md.	 Ashraful	 Hassan : Toutes sont des entreprises sociales, toutes sont des socie� te� s a�  but non lucratif, maiscertaines sont rentables.
Philippe	 Guichandut : Pourriez-vous expliquer un peu comment cela fonctionne, pour nos auditeurs ?Qu'entendez-vous par « entreprise sociale » ?
Md.	Ashraful	Hassan : Par exemple, au sein du groupe, nous avons quatre types d'organisations. L'une d'entre ellesest une organisation a�  but lucratif qui vise a�  gagner de l'argent. Mais elle a e�galement un objectif social. Elle tire sesrevenus d'une usine, comme notre industrie textile. Nous tirons des revenus de cette activite� , car il s'agit d'uneactivite�  traditionnelle. Mais nous avons e�galement un objectif social. Nous cre�ons de nombreux emplois, car il s'agitd'une usine. Nous leur versons des salaires de�cents et leur apportons tout le soutien ne�cessaire pour ame� liorerleurs conditions de vie. Ainsi, deux des sept principes (du	social	business) sont re�unis. Il s'agit d'une entreprise a�  butlucratif, mais elle a e�galement un objectif social, c'est une entreprise qui ge�ne�re des revenus. Plusieurs exemples :nous sommes proprie� taires du plus grand ope�rateur te� le�phonique du Bangladesh. Nous avons de l'argent de leurpart.
Philippe	Guichandut : Combien de clients avez-vous dans l'entreprise ?
Md.	Ashraful	Hassan : 80 millions de clients.
Philippe	Guichandut : C'est plus que la population française !
Md.	Ashraful	Hassan : Cela repre�sente la moitie�  de la population. La part des abonne�s repre�sente donc 45 % desparts de marche� . Et la part des revenus est de 50 %. C'est une e�norme entreprise. L'argent vient de la� . Nous utilisonscet argent pour de nombreuses activite�s sociales. Il y a plusieurs exemples. Vous voulez savoir ce qui va suivre. Laprochaine e� tape est un grand projet. C'est quelque chose d'important. Nous avons de� ja�  des programmes dans les domaines de la sante� , de l'e�ducation, del'agriculture, de la sante�  et de la nutrition, de la cre�ation d'entreprises sociales, et bien d'autres choses encore. Maisaujourd'hui, nous nous concentrons sur les soins de sante�  et l'e�ducation de haut niveau, l'inclusion financie� re, lesservices financiers nume�riques, les services bancaires mobiles et le travail avec les jeunes. Le de�veloppement del'esprit d'entreprise n'en est qu'a�  ses de�buts. Cela fait presque 10 ans, mais cela va prendre de l'ampleur. Alors, comment allons-nous nous organiser ? Nous allons cre�er un grand ho� pital. Un ho� pital de 700 lits. 
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Ce sera le plus grand ho� pital du pays, car les gens ont de l'argent. Ce n'est pas seulement un proble�me quitouche les pauvres. C'est un proble�me qui touche tout le Bangladesh. Les gens partent a�  l'e� tranger. La plupartdes gens partent a�  l'e� tranger pour se faire soigner, ceux qui ont de l'argent. Nous essayons de garder cet argentau Bangladesh. Nous allons cre�er un ho� pital proposant des traitements de niveau international pour le grandpublic. Il y aura deux types de tarifs. L'un sera subventionne� , l'autre sera normal. Gra� ce a�  ce tarif normal, nousgagnerons de l'argent et nous subventionnerons les personnes pauvres ou moyennement riches, celles quin'ont pas les moyens. De cette façon, ce site e�voluera et ce sera une excellente initiative, car nous disposons desoins primaires, de soins secondaires, de soins ophtalmologiques et de soins tertiaires. Il s'agira donc d'unecha��ne. Nous couvrirons donc l'ensemble de l'e�cosyste�me des soins de sante� , du niveau local au niveausupe�rieur. Une autre question se pose de�sormais : la sante�  nume�rique. Cela ne�cessite des soins de sante�  primaires, mais nous ne disposons que de 150 centres. 150 centres nepeuvent pas desservir l'ensemble de la population, qui compte 160 millions de personnes. Dans chaque village, les gens utilisent un te� le�phone portable, un smartphone. Nous avons cre�e�  une plateformede sante�  nume�rique. Aujourd'hui, nous avons 3,5 millions d'abonne�s et 2,5 millions d'abonne�s a�  des servicespayants qui be�ne� ficient de nos services de sante� . Si vous n'avez pas de me�decin, si vous n'avez pas de clinique,vous pouvez appeler notre plateforme, appele�e Shukhi. Shukhi est un mot bengali. En français, cela signifie «heureux ». Notre application est donc heureuse.
Philippe	Guichandut : Pour rendre les gens heureux !
Md.	Ashraful	Hassan : Avec 15 cents de dollars, vous pouvez consulter un me�decin qualifie� . Me�me si je vousdis que 40 % des Bangladais n'ont jamais consulte�  ou obtenu d'ordonnance d'un me�decin qualifie� . Mais nousessayons de changer cela, vous savez. C'est vraiment mauvais pour les ressortissants bangladais. Et un autreproble�me concerne les transactions financie� res. Je sais que le temps est un proble�me important, mais je vousassure que c'est une question inte�ressante. 25 millions de personnes sont inscrites dans des institutions demicrofinance, en tant qu'emprunteurs. Elles contractent des pre� ts. Elles empruntent donc de l'argent a�  notre institution ou a�  toute autre institution demicrofinance, et le remboursent. La plupart des transactions se font en espe�ces. Nous essayons de mettre enplace des transactions nume�riques. Nous espe�rons lancer le programme pilote de�s le mois de mars. Ce sera unchangement conside�rable pour les transactions mone� taires nume�riques. Notre vision est la suivante : leBangladesh est un pays ou�  les transactions se font en espe�ces. Nous allons en faire un pays sans espe�ces, ou�  lestransactions se font sans espe�ces. Telle est notre vision.
Philippe	Guichandut : Merci beaucoup. Je trouve cela tre�s inspirant. En vous e�coutant, je me suis dit que nousdevrions faire venir davantage de personnes de nos pays pour qu'elles de�couvrent le mode� le e�conomiquede�veloppe�  par Grameen et le groupe Grameen. Je tiens vraiment a�  vous remercier. Je vous souhaite un tre�s bonretour au Bangladesh. Cela conclut notre discussion. Merci beaucoup.
Md.	Ashraful	Hassan : Merci beaucoup. Merci de m'avoir donne�  l'occasion de partager quelques re� flexions denotre part.
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